
prèe UB contrôle sévère et sur l’attesUitiou de 
témoins fort honorables. Il parvint au par
quet le 23 octobre.

Dans ce mémoire,— d o n t l ’o r ig in a l n’a pas 
é té  rendu par M. le su b stitu t du  p rocu reu r 
de la  R épub lique, mais dont nous poosédoiis  
une copie, —  Tingt^-deux fa its  p iu s  ou moins 
graves sont TPlevés e t  s ign a lé s  aux investi
gations de la ju s tic e .

Le parquet, le 24 octobre, c’est-à-dire le 
leademain de la reraiâe du mémoire, répon-

> daii & qa!j^rès avoir examiné avec soin le 
dossier de la protestation, il n’avait trouvé 
aucun fait précis de fraude pouvant donner 
lieu A  une poursuite, »

Nous apprenons que les signataires de la 
protestatioü eri appellent aujourd’hui au mi
nistre de la justice, de la fm de non-recevoir 
opposée à leur demande. Jugeia-t-ou à Ver
sailles «omme à Privas ?

T p «M k le «  rn  Corae.

On lit dano VUnivers:
» Une dép^he de Coi-^, arrivée à Paris 

dana l’aprë»-midi d’hier, et que nous accom
pagnons desréserves nécessaires,nous apprend 
aue des troubles assez graves ont éclaté à 
Ajaccio.

» D’après cette dé^écho, des soldats, pro
bablement en état d ivresse, ayant parcouru 
les rues de la ville on chantant de grossiers 
couplets contre Napoléon 111 et la famille im
périale, la population s’est attroupée et aurait 
marqué vivement son indignation.

» Dans le dessein de contenir un mouve
ment qui pouvait dégénérer en émeute, le 
gouvernement aurait fait avancer des troupes, 
qui auraient chargé la foule sans sommation 
et avec une certaine brutalité.

» L^aa^if acoulé, el l’on dit i|ue pla. ieurs 
pei-sonnes out été blessées.

» Nous attendons de plus amples rensei
gnements pour apprécier ii sa juste valeur la 
portée do ce grave incident.

» Le maire d’Ajaccio a donné sa démis
sion. (Univers)

Informations-N ouvelles
Le Bien Publie assure que le président de 

la République prépare un message pour la 
rentrée de l’Assemblée. Ce message contien
dra l’exposé complet des tiavaux préparatoi
res accomplis pendant les vacances et un ta
bleau raisonné de l’état des esprits el des 
partis.

Le nouveau projet de loi militaire, dont la 
rédaction touche à sa tin, contiendra 6’2 ar
ticles. L ’armée sera divisée en armée active 
et armée territoriale. Celle-cisera répartie eu 
bataillons, escadrons, batteries et groupée en 
régiments, brigades et divisions. Le service 
sera obligatoire.

Le conseil d’enquête sur les capitulations 
s’est occupé de la reddition de Toul en blâ
mant le commandant lluek de n'avoir pas 
détruit les armes el les munitions de guerre 
avant qu’elles ne toniba.ssent au pouvoir de 
l’ennemi, le conseil d’enquête a reconnu son 
mérite et l’a félicité d’avoir su prolonger sa 
résistance.

M. de Cissoy, ministre de la guerre, a passé 
avant-hier, eu revue les troupes de la garni
son du Mans.

On as.sure, dit le Courrier de Lyon. <|ue le 
.St-Père aeprépai'e àpuhlier uli m 'nioranduin, 
pour protester contre renvahis-^emeiil de ses 
Ktats. M. ’̂ riiiers auraii l’iulention de com
muniquer ce ilocunient à la Fianee et à l’Ku- 
rope, du haul de la tribune de l’Assemblée 
nationale.

t"ne déi>êche de Vei-sailles annoue? que M. 
Valentin,délégué à la prél'ectuie de police, a 
donné sa démission.

lAi manjuis de Banneville a pris,hier,congé 
de M. Thiers. 1' pai t aujouid'hui oü demain 
pour aller reprendre son poste a Vienne.

Le comte Andrassy et le eonile Longay 
ont prêté serment, le 14, entre les niains tle 
Fraueois-Joseph, le premier,l'onuae nïinistre 
de la maison inqjéiiale et des ail'aii s éliaii- 
p^i-es,le»icond,conune présideut du ministère 
hongrois.

Les représentants de la gauche ont formé

sL

un comité qui aura pour mission de centra
liser el de proTo<tuer les recours a\ix détenus 
des pontons et tnmspivtés.

M. Charles Feiïy estatt^du à Versailles, ' 
de retour de Corse.Avant de quitter l’ile, il | 
a prononcé la dissolution du conseil munici- 
psS d’Ajaccio.

On nous aflirme, dit le Constiiution7ul,q\ie 
M. Rouher hésiteiait à se présenter en Corse. 
Sou succès, paralt-il, serait douteux.

Le maréchal Canrobert a été reçu hier par 
M. Thiers

HÉ m u

l'n  conflit menace de s’élever à prospos de 
la Tunisie entre la France et la Porte. M. 
Thiers ue veut pas admettre que le sultan re
connaisse la souveraineté formelle du bey de 
Tunis.

Il vient de paraître à Londres, un journal 
The Foreign Times, qui se puldie en trois 
langues à la fois, anglais, français et espa
gnol,

L ’interminable et curieux procès Tich- 
borne va être repris.

L ’homme qui réclame la succession et les 
titres d’une grande et opulente famille de 
l’aristocratie anglaise est-il le fils qu’on a 
cru mort depuis de longues années, ou bien 
n’rst-il qu’un aventurier'? Voila tout le P'O- 
cès. Mais il s'* complique de détails infinis 
et l’on ne peut en prévoir l’issue.

L'Espérance du Peuple annonc que Mgr. 
Freppel a reçu du riouveraiu-Ponlife l’aulo- 
rii^tion de fonder à Angei-s une Université 
catholique « Pour l‘> moment, dit \Espé
rante, la faculté de théologie est seule ins
tallée. Le journal ajoute, après avoir don
né (juelques renseignements sur le personnel 
de cette faculté ; « Nous avons tout lieu 
d’esjiérer <}ue la liberté de l’enseignement su- 
j)érieur va être enfin accordée. Dès que ce 
grand acte de justice aura été rendu, l’uni
versité d’Angers se complétera, et ajoutera à 
sa faculté de théologie une faculté des scien
ces. (Test, croyons-nous, l’intention de Mgr 
Freppel, et c’est aussi le désir ardent de lous 
les catholiques. »

Loi-sque M. l ’ouyer-Quertier proposait les 
impôts fautasliques que nous payons, un de 
ses collègues nçrmauds lui fit un loug ex
posé économi(jue qui contredisait sur plus 
d’un point les théories du ministre.

—  Vous n’obti.'iidrez pas, disait-il, les ré
sultats que vous attendez.

—  Avant trois mois, mon cher. Et je vous 
tiens mille francs par million de dilféreace.

liier, M. Pouyer-Quertier rencontre son 
collègue qui se campe devant lui :

—  Vous êtes n'-'n débiteur, n’est-ce pas ?
Le vainqueur de remprunt se redresse ;
—  Vous voulez rire. L ’imijôt me donne 

acluellement c nt vingt millions par mois. 
Mes prévisions sont déjà dépassées de dix 
millions. A votre tour, mon cher, vous me 
devrez trente mille francs à la tin de l’exer
cice.
Le collègue court encore. {Gazette de Paris . )

On écrit de Paris :
» Le Gymnase a donné hier une pièce en 

deux actes et en vers, de M. François Cop- 
pée : \’Abandonnée. On croyait qu’après 
ce qut dois, M. ('.oppée allait nous donner 
une vj-aie pièce avec des situations, des ca- 
raclèrf's, le tout agrémenté par un beau lan- 
-age poétique, ce qui ne gâte rien. Malheu
reusement, il n’en a rien été : VAbandonnét 
esl encore un dialogue orné de quelques per- 
sonniiges qui servent plutôt de remplissage.

» Un étudiant en médecine s’esl fail aimer 
(l’une jeune ouvrière; il l’abandonne, et dou
ze ans plus laid, lors(|ue l’étudiant est de
venu un célèbre et riche médecin, il retrou
ve ct'lle (ju’il a quittée sur un lit d’hôpital 
où elle va mourir.

B A part quel((ues beaux vers, foi t applau
dis. la pièce esl médiocre, M. (Poppée n’a pas 
trouvé pour le repenlir l’accent vrai qu’il 
avail donné au j)atriotisme dans sa pièce pré
cédente.

» .\près une dei'rière tirade que le docteur, 
passai)!;ment scepti([ue, adresse à l’aumonier 
de l’iiôpilid, la toile tombe sur une brève 
réponse dil prêtre:
11 est UD Dieu, mon filŝ  et l’àme est immortelle.

de

(é a é r a l  d «  K*r41.

Séance du M  novémbre 1871.

Présidence de M. D anel..
M. le préfet assiste à la séance. La Cono- 

mission pour la répai-tition des fonds votés 
pour le diépartemeut du Nord, l'un des dé
partements envahis, est composée de MM. 
Lotthé-Crépin, Macarez, Seydoux et D u- 
temple.

M. Bergerot donne lecture du rapport con
cernant la culture du tabac daus le Nord. Il 
conclut à demander l’intervention du gouver
nement pour l’amélioration de la culture du 
tabac dans le d^>artement.

La question de l’amélioration des voies na- 
vigtd)les et d’un emprunt de 5 millions ap
plicables à cet objet a été présentée dans le 
rapport de M. Marsilly.

L ’honorable rapporteur, après en avoir 
donné lecture, développe son rapport at fait 
valoir tous les avanta^s qui peuvent résulter 
pour notre département de l’amélioration des 
canaux.

Les voies qu’il s’f^it de perfectionner, dit 
M. de Msursilly, ^üsteAt en grande pai'tie' 
dans l’arrondissement de Dunkerque, et elles 
seraient en communication directe avec le 
port. Il s’agit aussi de mettre le port de Gra- 
velines en rapport avec les principaux cen
tres du département.

Pour Lille, cjui forme avec Roubaix-Tour- 
c liî g un centre industriel,“i l  y  a aussi un 
g-aud intérel qui ne doil échapper à per
sonne. Les fabriques et les usines reçoivent 
par voie de mer, du port de Dunkerque des 
quantités considérables de produits néc?ssai- 
res à l’alimentation de ces fabriques, Haze
brouck a la Lys canalisée, il a la Deùle, la 
moyenne Deûle; l’arrondissement de Cam
brai a besoin d’ime voie navigable iusqu’à 
Dunkerque, n’ayant que le canal de 1 Escaut 
en communication avec la Sensée.

Valenciennes reçoit par Dunkerque de for
tes quantités de matières et expédie jusqu’au 
Ijort de Dunkerque des sucres et d’autr s 
produits.

L ’exportation du sucre dans cet arrondisse
ment atteintannuellementde40 à 80,000 ton
nes que l’Angleterre aubsorbe. Le transport de ces 
produits se fait par chemin de fér ; le prix 
est payé fort cher, grâce à la voie navigable 
qui est défectueuse. L ’orateur fait remarquer 
(ju’on poirrra expédier par voie d’eau de Dun
kerque à Cambrai, Valenciennes et autres 
voies, en huit jours, soit le même temps 
(ju.’emjdoie actuellement la compagnie du 
chemin de fer du Nord.

Dans l’arrondissement d’Avesnes, les voies 
navigables ne sont pas nombreuses, Iwt com
munications existént avec le canal de St- 
Quentin par Tergnier.

En terminant, M . de Marsilly dit que le 
Conseil général a fait énormément pour les 
besoins du commerce, de l’industrie, des 
travaux de l’agricidture, etc., et que cette 
importante questioa n’échappera pas à son 
attention ; qu’il y  prêtera lous sou concours.

Il cite comme exemple, (lue la Belgique 
doit sa prospérité commerciale,toujours crois-, 
santé, à ses voies de navigation, qui ne lai»> 
sent rien à désirerf'^que ee pays èacrifie des 
sommes, non pas seulement à améliorer les 
canaux, mais à en creuser de nouveaux avec 
des porfectionnemenls toujours nouveaux. 
Les canaux belges sont aujourd’hui creusés, 
non pas à 2 mètres,mais à 2 m.20. L ’orateur 
voudrait voir la même chose dans le départe
ment du Nord. Il conclut en demandant sur 
les 5 millions une jremière somme de 250,000 
francs, répartie en 5 années.

En votant le crédit, il est constant que le 
ravail et la rich s *  du départemcHt iront 

croissant et que c’est par une production éco
nomique, dont le Trésor recueillera des l)éiié- 
fices, que l’on arrivera à alléger les char
ges de la France, en même temps que l’on 
dotera le déj)artement d’une nouvelle source 
de fortune et de prospérité, bien autrement 
que par des combinaisons financières dont la 
publicité est si prodigue.

M . de Camières reconnaît que les voies na
vigables sont nécessaires et que toutes les 
mesures de perfectionnement ne peuvent 
amener que d^eureax résultats, mais (jue la
Suestion est d’une iaiiwrtance telle,(ju’il croit 

e toute nécessité de demander l’ajournement 
de cotte ijueslion, jusqu’à la prochaine ses
sion ; (jue pendant l’intervalle, chacun pour
ra examiner avec lUttention qu’il comporte, 
le projet d’emprunt>r une somme très lourde 
jK)ur le départemeit, qui s’engagera pour 
vingt années et qui a besoin de toutes ses 
ressources pour d’aMlres objets aussi urgents 
que celui-ci ; qu’en outre,il y  aura non-seule
ment à faire des a^inces pour les travaux

dans le nord, mais encore il faudra avancer 
au Pas-de-^lais l’argent nécessaire pour 
travaux à exécuter sur aon territoiré.

M . Trystram (ait remarquer que le port ^  
Dunkerque a beaoin aussi de travaux consi
dérables, qu’il ne dem an^ pas trois mil
lions pour les réparations urg<entes'«t néces
saire du port, mais qu’H se oonteatem d« 
l ’excédant du crédit,ril y  « a  a un. ^

M . de Marsilly reprenant la parole, dit 
qu’il désire ardemment que la question soit 
étudiée à la plus grande majorité, et fait re
marquer que dès le début de la session, la 
proposition était entre les mains du Conseil ; 
il demande qu’on se prononce sur sa propo- 
sitiou pendant cette session, mais non au
jourd’hui.

M. Brame est d’acco:d avec M. D marsilly 
pour demander au C >.i3=“il un c: ':.Hl j>our l’a
mélioration des canaux du département.Lee 
canaux, dit-il, sont appelés à faire une con
currence sérieuse aux chemins de fer, dont 
le matériel n’est pas suffisant. Le chemin de 
fer fait d«s transporta à 3 centimes, mais il 
se rattrape sur ce prix par celui imposé aux 
voyageurs; donc aujourd’hui la concurrence 
n’est pas possible, mais avec des améliora
tions telles que M. Demrrsilly a indiquées 
dans son discours, il sera possible de lutter 
contre le monopole puissant des compagfaies 
de chemin de fer.

Les canaux dégageront les chemins de fer 
dit M. Jules Brame, et les travaux proposés 
par mon honorable collègue, M. de Marsilly, 
vont profiter à tout le monde ; le sacrifice à 
faire n’est pas mince; mais les résultats se
ront tels qu’on ne jjeul priver le département 
d’ajouter à sa richesse : le moment eet tout 
au travail; le gouvernement est sollicité par 
bien d’autres dé parlements,le Trésor n’est pas 
inépuisable et il est arrivé que certains syn
dicats se sont organisés et qu’ila ont ofîet au 
gouvemem lU une. somme dans le but de 
créer des travaux d’intérêt public;il cite dans 
le département de la Marne un syndicat qui 
s’est constitué jxmr mettre la Marne en état 
de navigation, j)Our opposer aux prétentions 
de la compagnie du chemin de fer de l’Ouest.

Le gouvernement s’est eng!agé de j)ayer 3 
ou 4 0/0.—  L ’étude de ce projet si important 
doit être bien faite et le Conseil verra après 
que, s’il y  a des sacrifices à faise, il y  a des 
bénéfices à récolter.

-M. Jules Brame admet provisoirement le’ 
projet auquel il y  aura probablement quel
ques modifications à apporter avec le vœu sui
vant'

« M. le préfet du Nord et la commission 
permanente agissent auprès du gouvernement 
pour traiter la question d’intérêt d’une dé
pense qui profiteia au Trésor.»

M. Maurice présente quelques obserrations 
sur le dessèchement de la vallée de la Scarpe.
II dit que c’est nou seulement le conunerce 
qui proû^^a des perfectionnements des ca
naux, mais aussi l'agriculture ; qu’il ue serait 
pas inutile de s’entendre avec le syndicat de 
la vallée de la Scarpe. Il voit une nouvelle 
porte ouverte vers la Belgicjue et le port 

Uj^Anvers.
M. de C ï̂amières insiste pour l’étude dé la 

propositionr de M. de MarcUly,les travaux ne 
commençant pas immédiatement, et il ap
puie la proposition de M. Brame en câ qui 
concerne les démarches i. faire auprès du' 
gouvernement, par l’intermédiaire de M. le 
préfet et la commission permanente.

M. de Marsilly, répondant à M. le prési
dent, dit que les travaux peuvent commen
cer immédiatement sous la direction de M. 
l’ingénieur Berlin ; quant aux travaux à exé
cuter dans le Pas-de-Calais, les deux canaux' 
qui existent sont à la frontière, c’est la voie 
qui conduit à Dunkerque.

M. Plichon l'econualt aiissi que l’appi-o- 
fondissement des canaux esl une améfiora- 
tion ; mais il ue croit pas que le département 
puisse entrer utilement, en ce moment dans 
une grande déjîense, avant d’avoir négocié 
avec M . le Ministre des travaux publics, qui 
comprendra qu’il a sa part de concom-s à 
apporter. Avant de s’enga^r dans une dé- 
jjense de a millions pour les canaux, il y a 
des besoins autres, ü y  a les chemins vici
naux, j>our lesquels, il n’est pas certain que 
l’Etat vote un subside ; cette idée est parta
gée par M. Tiystram, qui dit que le port de 
Dunkerque a également besoin de travaux 
d’utilité immédiate et MI de Camières vou
drait voir faire une oflre au gouvernement, 
avec une avance d’argent ; une offre dans ces 
condit ons aurait chance d’être accueillie. M. 
de Marsilly demande l’impression et la dis
tribution de son report.

La (jue^tion d’ajournement de la proposi
tion esl mise aux voix et adoptée par 22 voix 
ontre 20.

M. Ma lie t dépose le vœu suivant :
Le Conseil général.dpune mand^t^ la,com

mission permanente de rechercher
l»Quel est l’ensemble dee beooins départe

mentaux qui peuvent «oUiciter l’affectatiom. 
à leur profil des sommes que l’Ëtat doit oocnp-'. 
“ ^au département du Nord pour rembour

sen t des déjpeuses de guerre ; ‘
De se concerter avec M. letminisUe^diBe 

travaux publics sur la part d’intervention qui 
serait réclamée du fl^Ai-leinént p«P'pH)céder 
dans le plus bref cMiai 4 l’amélioration et à 
rapprofhndissemeut de se& vxûes. uavjflj>les.

3“ De s’entendre avec le département du 
Pas-de-Calais sur le contingent qu’il aurait 
à fournir en ce qui concerne ^  y^vaux re
latifs aux voies navigablps & exécâiêr « t t  son 
territoire ;
'  4® De lüi faire d|(i|̂  f̂a^profchaine

session des résvdtals de cette niission.
La proposition de M. Maillet çst adoptée à  

runamnuté. I T t ‘ ? U i l
La séac-ce est terminée par le' vote de plu

sieurs crédits pour divers objets peu impor
tants à fkire cQnÜàltre à nds loéteùn. ■* 

(Afémorial.) • -I® *
___________ !----------------- -II:------LJ
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Pt^dence de M. J. DéréguaudouHr ' OMÜre.'
—  :m1> 1 , 1  i. r.\ 

u. LB MAJRE déclara la diseuflBrân'ôu- 
verte.

M. eu. ROuss«L lit uue notp ainât coû ûe : 
La subvention demandée,par. le direç^^ir- 

pr^riétaire .da théAti-e ne peut, à mon «vis, 
lui être refusée. Vous pouvez (tis îjtjar 
quelles limites vous devez l’accoràer,.uai^i la 
neceâsité d’en donner uue (S’imposeA t o ^  ■ 

Pour ne parler qu’au .jK)iut de ,yna i.|^l- ' 
lectuel, Roubaix ii’cli're ̂ pas suffisamm^l de 
distractions liltéxaiios ĵ t artistiques pour 
qu’on puisse lui retirer son théâtre o'aSif.un 
délassement précieux pour les persoQves. de 
toutes classes, el la pétition qtu apvai «  été 
remise prouve à qmel point. «Ile i^mtfwse, 
par le nombre cooâidéraMe i de s^gâpiaj^ 
dont elle est revétûÿ.

Vouspouvdt! tuxmn^r cslte l^ tiàM 'ca^s- 
faclion aiu habitante^ Roubaix, ' aàm <{ue 
les fi.nances de la  fUfiSBtt' aotiffrent, en snp- 
purtànt tout cd <rtè p^théàtt« peut rapporte» 
en plus pttf la Vme des octrois. ■ •

Le pers^M l du thé&Crê «st composé d’en
viron quarante persoamM, artisteis, niwéicieas 
etc. On peul évaluer à t,®00 fr. to m»y«*ne 
de leur salaire, lequel e»l; bien dépensé en 
entier pour les nécessité de 1a vi^i ^pespni 
donc <lroits d’entrée .sÀx une atnnàM de
40.000 fr. (me 'roua aurez à ennitîgjy, en 
suwlémeut des leoettes iu{

Je n’exagère pas en mettant uneij^mpie 
de même importance dépensée aux ca£ès ree- 
tcmrant$ el autres parles pèftettâës (Mf vont 
au théâtre et paï celles pour qui les'sbdids 
du théâtre deviennent; k>i*q«Sii est -Auvert, 
un but de proménade. C’esl donc un total de
80.000 fr. sur lequel l ’octroi, prélèv» «ûe 
somme ipipor tan te. ■ „

La propension touiouis ' pluT' grandvMes 
habi'tantâ de4^|^ ville
las villes yotémea at surtoirt'k’ l^]té;rpN)live 

le besoii dé distttttien 
se iait viTément-wantir'-^-Ro-jbatx.’I^jiigWi*- 

pas sagement agir qae de levtxrdmnQf.lee 
plaisirs du théâtre qu'il aont forbfe ̂ ^aller 
chercher 'àilletcrs, «t de 'ftdre profhibr les 
marebands de'la localité''‘^es dépeuMb et 
qui sont falM* tes villosvoiiain|Bft7 *

Il est de Imitfe évidence que lise‘i«e8ttes 
que fera'la villo,oompM>mrout la itubveMion 
qu’on vous demaBde; rt eniMtppoAànl m^me 
(ju’il en coûte; quel(}uea <millieEs de irancs à 
la caisse munic^pi^e, je puis d i^ « le -
meiit admettre, est-ce uv tnip grand.-a^cri- 
fice pour doter d’un tbiàtjr6 notre ÿille qui 
compte 70,000 àmés,' qaand des villés de dix 
et (juinze millé &mes s’imposent pour entre
tenir largement les leurs. Les ouvriers ïtou- 
baisieiis, (jui y  vont^^^ si grand nombre, 
dous seront réconnaisaabts de co qvuB vous 
aurez fait.

Le théâtre est mal placée i'en (x>nvian3; 
mais estrce une raison pour n en pointsvoir? 
sa positicm au milieu d’un quartier p<^ulaiie 
le rend litile aux détailllants de ce quartier, 
où il donne ïe mouvement ét' la .Vie. ’

M. D. siVAX.: Je parta^je, Xavis de M.. Ch. 
Roussel. £3i.je croyais mm cet argent fùtpon- 
né eu pure, perte, j ’h^terais ; mais je éuis 
persuadé que c» qiie nous donnons d’tln o6té, 
nous le recevrons de l ’autre, et, comme dit 
le rapport, en éonnaai la w ilw t ig n ,  nous

de ses (iampagnes que venait de faire le 
soldat congédié.

E l Denis, prenant une chaise, alla 
s'asseoir au bas bout de la lable, près 
de Vivant el de ses trois coiii|>aguoris.

On peut supposer qu’il s’allendait à 
celte invitation, car il so trouva un verré 
lout prépar(> poui lui.

—  A  la sauté, mon garyon ! dU-il ; 
nia foi, je  suis bien aise de le revo ir!

—  Merci, e l à  la vôtre, maître Denis !
bll les verres se choquèrent avec un

bruit joyeux.
—  Mou brave, je  bois aussi à votre 

bienvenue.ajoula Brulard en avançant la 
main,pour trinqueravec son dédaigneux 
voisin.

—  Monsieur lo maire, je  vous salue, 
répondit scchement le soldat en reposant 
sur la lable son verre, cju’ il avait vidé 
d ’un trail pendant (jue Brulard parlait.

E l it se m il a raconter la campagne 
d ’Egypte dont il avait déjà dit quel
ques mots, pendanl que Denis était de- 
vaiU la cheminée.

—  Comme tu voudras, mon gar<^on, 
interrompit l’ex-piqueur qui avait écou
té avec un v if  iut^rèl le récit d'’une de 
cea marches homériques de nos soldats 
à travers les (uornes soliludes du, dé- 
MTt : comme tu voudras; mais pour 
mon com pl* oe mo soucierais pas' de 
faire la guerre dans ces p'ays-Ià' : ie so
leil y «M  trop .çhaud «V.Jeâ. cabarets y 
iBont trop rareis. !

—  Vous avez raison d ’une manière, 
V lv tu a i m «i«|

voyez-vous, nous avions un grand agré
ment en E gyp te ...

—  Lequel? interrompit à son tour 
Brulard, qui s’obstinait à vouloir con 
traindre le soldat à s’adresser a lui com
me aux autres.

11 put cro ire  (ju ’ il éta it parvenu , car 
v ivan t répond it aussitôt;

—  Lequel? voulez savoir lequel, c i
toyen Brulard? eh biiîn je vais vous le 
d ire: c’esl qu’en E gypt« nous étions 
sûrs de n’avoir jamais à battre contre 
des Français.

—  Desém igrés ne sont pas des F ran 
çais, balbutia Brulard, de sa voix grêle 
et criarde.

—  Gomment, vous dites encore de ces 
bôtises là, citoyen Brulard? riposta le* 
soldat avec v ivacité: c ’était bon il y  a 
dix ans, (juand nous étions lous ivres 
et fous. Vous êtes bien arrière pour un 
m aire.

Et faisant uu brusque mouvement, il 
tourna tout à üiit le  dos à Brulard, ptiis 
il reprit sa narration juste au point où 
il l’avait laissée. -

Quand elle fut finie, et qu’ il eut ré
pondu à quelques qu-estions que Denis 
lui adressa, i ls em it à interroger à son 
tour l’ex-piqueur sur les événéments

3
ui a’était passé a pays pendant ses 
ix années d ’absence.
Il demanda ce qu'avait fait celui-ci, ce 

(M ’était dovfinue celle-là: quel ancien 
(ld vfthig*! était inort, quelle jeune fille 
s’était mariée; qui avait été tué à l’ar- 
m é«» e lq u 'ii ou 4Uik>r«TonUt

Mais en s’ infornant de toutes ces clio- 
ses, on sentait à la distraction avec la
quelle il écoutait les réponses qui lui 
étaient faites, qu'il' avait dans l’esprit 
une préoccupatiot dont il ne parlait pas, 
une secrète inqiûitude sur laquelle il ne 
jugeait pas à propos de s’expliquer en
core. Avait-il laissé en partant une 
fiancée, dont il craignail d ’apprendre le 
m ariage? non, puisqu’il avait nommé 
l’une après l'auhe toutes les filles de 
Sa int-Révérien. Bai t-il dans le doute sur
lo sort de sa fam lle? pas davantage, car 
lorsqu'il s’était eigagé il n’ avait plus ni 
père, ni mère, n im ur. Que lui restait-il 
donc à savoir qui pût le tenir en soucis? 
plua il parlait, ^lus les circonstances 
dont il s’enquerat étaient minimes, et 
plus il paraissait igité e l anxieux de ce 
qu’on pourrait luidire. Enfin ees ques
tions devinrent a insignifiantes, qu ’il 
semblait vraimenfqu’en les faisant il eut 
l’espoir çjue Denis ou l’un des trois pay
sans qui l’écoutaimt, devinerait sa pen
sée et irait au devant do son secret 
désir.

Mais il n’en fut fien : on se borna à le 
sati.sfalre sur les dauandes qu’il formu
lait nettement.

Enfin, n’y tenant >lus, il s'écria d'une 
voix frémissante c’impatioDoe :

—  Mais le c h â t^  l le château ! pour
quoi ne m*en diteë-vous rieo ?
" a  celte brusqua interpellation, Bru

lard, qui n 'avait pu perdu un seul mot 
d «  tout M  qui «rait été di^||ptordil

comme un chacal qui reçoit un coup de 
fusil dans le flanc.

—  Le château ? repartit Denis ; que 
veux-tu que je  t'en clise, mon pauvre 
V ivan t? 11 est toujours là-haut sur les 
rochers... un peu plus en mauvais état, 
par exemple, que lors de ton départ.

—  Il n’y  a donc personne pour en

f
yrendre soin? demanda le soldat, dont 
a mâle physionomie exprihia tout-âp-coup 

une v ive  sensibilité mêlée à son impa
tience.

—  Oh I ce n'est pas le monde qui y 
manque, reprit l'cx-piqueur.

Il y a d'abord la vieille Adrienne Petit- 
Jean, qui n'en a pas bougé. . . tu sais ? 
l'ancienne femme de charge d o . . .du ... 
enfin, n’importe, tu me comprends. .. 
ensuite il y a encore le père Lory, son 
gendre, sa fille, son fils et sa bru avec 
lous leurs enfants; ton cousin Dorier 
aussi. . .

—  Et qu'efet-ce (lu’il fait là mon cou
s in?  interrompit brusque'ment le sol-

—  Ce que font les autres : il eat allé 
s’y loger pour n’avoir pas de loyer à 
payer.

—  Eh b ien ! moi, j'ira i lui d ire demain 
que ce n ’est pas là sa place.

—  Il est bien capable de te répondre 
que tu te mêles de ce.qtü ne te regarde 
pae, un des paysans . '

^  C ’est ce qae noua vcr+ons t s’écriar 
Vivant: Ail f çlt, poarauivit-ll en frap-

Sant du poing sur la table, lo p i l la i  
ur* doao tenyouraf Hti» r«utonUl

qu 'est-cequ ’ j j  
a plus da(

—  L«
sont pa

lard 1 
pondi 
que je  né^
conversatk____
de m'adr«ssér la 
plus 4# s » u l^  « « « e
e t . . . -  >

—■ Vous' n*̂ Évez 
fier, balbutia ^ rü la r^ n  sè 
précaution^^«qu'au bout du 
occupait. • ’ '■ "T
. —  C'est v i» i,  reprit Vivant «ivée la 
même fermeté, sa voix ayant ce|M»a<èBnt 
uae 'expreartfA plus mélan«oliqaès lirais 
c'est parce qué j ’ai euJe malheur de vbus 
écouter une fois dans ma'vie, qu#Jë ne 
ve«rx plus le faire : tâdMiz de voua éWftou- 
ve«ir, et laias*z-moi tranquiHe. ;

f:t il loumôdeDouveai|4é dosau nèire 
qui semblait tarrifié. »f?f ; * >.i
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